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La Représentation 
Familiale 

EN QUOi ELLE CONSISTE 

La représentation familiale, plus couram-
nent appelée Vota familial, est une mesure que 
préconisent à l'heure actuelle ites meilleurs 
seprita. Des Associations la réclament; des 
Congres" la portent à leur ordre dn jonr. Hier, 
la question était abordée et traitée à l'assem­
blée générale annuelle du Congrès d'Economie 
Sociale, à Paria. 

En quoi constate la représentation fami­
liale t 

Lea différents systèmes de suffrage pratiqués 
en France depuis la Révolution, reposent sur 
la considération de l'individu. Les partisans 
de la représentation familiale veulent y subs­
tituer la considération de la famille. 

Ils entendent accorder à la famille dans les 
élections, et par conséquent dans les assem­
blée* que lea élections constituent, un rôle 
correspondant à l'importance de sa fonction 
social* et aux services qu'elle rend. 

C'est une conception absolument neuve. 
Le suffrage universel est fondé sur le prin­

cipe que tous les hommes sont égaux. L'msti-
Uition du suffrage censitaire on plural, sans 
lier cette éga'ité foncière, considère que les 
hommes, égaux à l'égard lea uns des autres, 

?e le sont paa par rapport an bien commun. 
lue donne en conséquence nn.jplos grand 

nombre de voix aux électeurs qui se distin­
guant par la capacité, le savoir, la fonction, les 
services rendus. Mais dans l'un et l'antre sys­
tème l'attribution des voix se fait suivant la 
conception philosophique qne les théoriciens se 
font de l'indfVidu. Ce sont les individus qui, 
dans le suffrage plural ont une valeur per­
sonnelle plus ou moins grande, comme ce sont 
les individus qui, pour les partisans du suf-
îr->^r universel, doivent rester politiquement 
« libres et égaux en droits ». Pour les parti­
sans du vote familial, on peut dire en quelque 
façon, que « l'individn n'existe paa ». C'est 
un mot de Taine. C'est-à-dire qu'ils ne veulent 
pas le considérer isolément. Ils prétendent ne 
l'envisager que dans le cadre de la famille, 
comme d'autres le considèrent, ù lx>n droit, 
dans h cadre de la profession. Ils s'insurgent 
contre cette fâcheuse tendance de notre légis­
lation à ne considérer dans la société « qu'un 
géant, l'Etat, et de* milliers de nains ». A 
cette vue déformée de la réalité, ils veulent 
substituer une vision plus réaliste. Nos lois ne 
doivent pas être laites « *n considération d'un 
être idéal qui serait né enfant trouvé et qui 
mourrait célib taire à l'hôpital ». L* nation 
n'est pas faite d'individus, mais de famille».. 

Par la famille seule, elle se rattache au 
passé et à l'avenir et possède le temps. A 
l'individu, unité' provisoire, les partisans de la 
représentation familiale veulent substituer la 
famille, ttmté permanente. 

Pour reprendre un mot qn'on ne cessera 
jamais d'employer, parce qu'il constitue la 
métaphore la plus exacte, la famille est la 
«c cellule sociale ». C'est-à-dire que toute 
analyse de l'organisme social aboutit à ren­
contrer ce seul élément viable irréductible, la 
famille. On ne peut pas distinguer au-delà. 
L'individu détaché de la famille ne peut que 
sréer une antre famille, entrer dans une autre 
famille ou disparaître dans le néant. 

La cellule famille, au contraire, a les élé­
ments de la durée. Elle est dans la société ce 
qu'est dans un corps vivant la puissance mys­
térieuse qui le fait croître et subsister. La 
société n'existe, ne prospère, ne se défend qne 
parée que la famille lui assure des citoyens, 
des ouvriers, des soldat*. 

Comment concevoir, dès lors, que l'individn 
qui n'est rien, soit tout politiquement, et qne 
la famille, qui est tout, ne soit rien politique­
ment T 

Comment le* intérêts de cette famille — 
e'est-à-di'-e de ce qu'il y a de plus précieux 
pour la société — pourraient-ils être sauve­
gardés par des individualistes, dans une société i 
individualiste T 

Il faut donc qne la représentation de la 
famille soit assurée dans les organisme* char­
gés d'an.énager U société dans laquelle cette 
famille doit vivre et se développer, dans le 
présent et dans le fntur. 

Telle est la théorie philosophique ou scien­
tifique des partisans de la représentation fami­
liale. Nous verrons comment ils la justifient en 
fait et comment ils proposent de la réaliser. 

JOSEPH CBOMBÉ. 
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Le Congrès de la Presse française 
à Marseille 

IMÊÊmtÊm de* bois caiaaàaa» 
pour la pâte à papier 

Marseille. 12 Juin. — lie Congre* de U 
Presse française a tenu, ce matin, nne séance 
ao Palais des Congrès de l'Exposition Colo­
niale, son* la présidence de M. J.-B. Samat 
(Peut Marseillais i. 

An nom de la Commission désignée sa­
medi, M. Adeline (Dépêche de Rouen), a 
donné lecture d'uu rapport très documenté 
sur les possibilités d'utilisation des produc­
tions eolonialea pour la fabrication de la pâte 
à papier^ 

Comme conclusion â ce travail, le Congrès 
a décidé l'institution d'une société d'étude* 
qui, d'accord avec les organisations de presse 
et. s'ils le désirent, des papetiers français, 
étudiera les moyens pratiques d'utiliser les 
bois coloniaux pour la fabrication du papier. 

Le Congrès de la Fédération 
française 

des Syndicats de l'Epicerie à Metz 
Le XIX' Congrès de la Fédération fran­

çaise des Syndicats de l'Epicerie se tient à 
Mftz. An cours de la réception qui eut lieu à 
l'Hôtel de Ville, M. de Wendel. président de 
l:i Chambre a* Commerce de Mets prononça 
un discours oïl il parla notamment des lie^is 
étroits qui •mtMrat l'industrie an commerce. 

Aine* cette réception les travaux du Con­
grès commencèrent, sons la présidence de M. 
Gaillard, président de la Fédération fi m-
oaise. Les congressistes formulèrent plu­
sieurs vœux relatifs à la suppression de la 
taxe de luxe, de l'affichage des prix. L'as­
semblée se déclara contre la perception ol>!i. 
gatoirc de l'impôt sur les salaires par les pa­
trons. 

Au cours de la seconde journée, le Congrès 
examina la question des octrois, dont tous ré­
clament la suppression, les revendications 
concernant les transports. La création de 
conrs professionnels dans toute la Francv a 
été également envisagée. 

Eulin l'assemblée protesta contre la con­
currence allemande en Alsace et en Lorraine. 

l u han:,net a suiv! les séances de travail 
Hier, lundi. • M .;> u la visite des usines 

Hayange et celles de Hngodange. 
Le Congrès de 11)23 siégera a Rouen. 

à H. Poincaré 
Le dépote de Pari* voadrait voir le Préald—t 

dn Conseil présider nne réuni— ergs» 
aisée par la « Ligue Nationale 

de la Démocratie » 
Paris, 12 Juin. — M. Mare Sangnier, dé­

puté de Paris, a adressé fi M. Poincaré une 
lettre dans la-quelle U lai annonce que son 

LA TAXE DE LUXE 
M. da Lasteyrie reçoit nne délégation de* 

présidents de* Chambres Syndicales dn 
Commerce et de l'Industrie 

Part*, l î Juin. •«- M. de Laeteyrie. nsiai*-
tr* a** Flnan***, * reçu un* impartant* délé­
gation composée des présidents représentant 
les Chambres Syndicales du Commerce et de 
l'Industrie de France, qui avaient fi leur tète 
M. le sénateur Henri de Jouvenel, MM. de 
Dion et Escudier, députés. 

M. Fouquet-Larpar a demandé au ministre 
des Finances d'examiner la possibilité de 
supprimer la taxe de 10 p. c. sur les affaires 
assujetties fi ce droit. M. Edouard Jouas a 
fourni des explications sur le marasme des 
transactions dont la cause principale est l'ap­
plication de cet impôt prohibitif. 

M. de L'isteyrie a accepté de faire étudier 
en commun, avec l'administration et des re­
présentants qualifiés des syndicats intéres­
sés, les modifications dont la taxe de lux* 
pourrait être l'objet, sans compromettre le* 
intérêts du Trésor. 

MARC SANQNIER 

parti, la « Ligue Nationale de la Démocratie » 
organise ponr le samedi 17 jeln â 20 h. 30, 
eu Manège du Panthéon, une réunion publi­
que où il sera parlé du * devoir international 
de la France ». 

Dans cette lettre, M. Mare 8angnier rap­
pelle la promesse de présider ce meeting, qu* 
lui nt, à la Chambre, M. Poincaré. 

LES RÉPARATIONS 

OR annonce u nouveau discours 
de M. Poincaré 

dès son retour do Londres 
Paris. 12 Juin. — Apres la faillite du Co­

mité des banquiers, et les accusations por­
tée* contre la politique française, nons 
croyons savoir que M. Poincaré prodtera de 
la première ocess on pour définir A nouveau 
la politique française relativement aux répa­
rations. 

L'interpellation de M. Léon Blum sur les 
réparations paraissait devoir mettre le prési-
dent dn Conseil en mesure, dés cette semaine, 
d'éclairer le- Parlement sur ses projets. Ce­
pendant, il apparaît aujourd'hui comme très 
probable qu'il ne prononcera le discours at­
tendu qn'à son retour de Londres, c'est-a-
*1r* dans huit Jours. 

Apparemment, le chef dn gouvernement 
tient t s'expliquer tout d'abord avec M. 
Lloyd George. Ainsi, l'entretien que MM. 
Poincaré et Lloyd George auront lundi pro­
chain à Downlng Street, revêtir* aans dont* 
une grand . importance. 

On p<nt être assuré que le discours de 
Bar-Ie-Due i n n | q n e toujours les grand** li­
gnes de l'action du gouvernement français. 

L'ETAT DE Sâiht DE u i l lE 

LE CONFLIT GRÉCO-TURC 
Les représailles des navires grecs 

sur les cotes turques 
Londres, 12 juin. — On mande d'Athènes 

au « Daily Mail > que le gouvernement grec a 
décidé un bombardement énergique de la côte 
turque de la Mer Noire partout où se trou­
vent des travaux de défense turcs. Des na­
vires de guerre helléniques ont quitté Smyrne 
pour des destinations fixées par le ministère 
de la Marine. 

•I serait à l't..-
On mand* da Berlin que m*lg* le* dé­

mentis bolcnevtstes. Il devient chaque Jour 
de plus en pins évident que Lénine est très 
grièvement malade. On apprend même, d'une 

en contact étroit avec Moscou, que 
est maintenant h l'agoni*. 

Voir, jMftf 2, no» DÉPÊCHES 
'1* fa DERNIÈRE HEURE. * 

Les relations économiques 
entre la France et la Belgique 

Paris, 12 juin. — On sait Que le gouverne­
ment français a proposé, récemment, au gou­
vernement 'belge, la reprise, A partir du 10 
juin, des conversations d'ordre économique 
avec la Belgique. 

Le gouvernement belge s'est empressé d'ac­
cepter cette proposition et de marquer sa 
satisfaction t ce sujet. 

Au cours diune réunion tenue «u ministère 
de* finances, réunion A laquelle assistaient 
MM. Theuuia. premier ministre, et Jasper, 
ministre des Affaires étrangère*, ainsi que les 
fonctionnaires compétents de* deux départe­
ments, il a été décidé de proposer au gouver­
nement français la date du 10 de ce mol* 
i ourant pour la reprise de ces pourparlers. 

Au cours de vette réunion, il a été égale­
ment question de la désignation des repré­
sentants des ministères des Affaires étran­
gère* des finances et de l'industrie et du tra­
vail qui seront appelés A participer A ces né­
gociations. 

Le ministre des Affaires étrangères a fait 
part de ce qui précède A l'ambassadeur de 
France. 

UNE MANIFESTATION 
FRANCO-ALLEMANDE 

Un* délégation française 
A la Ugue allemande de* Droit* de l'Homme 

Berlin, 12 Juin. — Sous les auspices de la 
Ligue des Droits de l'Homme a eu lieu, di­
manche matin, au Relchatag, une manifesta­
tion franco-allemande, que présidait 1* publl-
ciste démocrate connu Von Gerlacht. Un pu­
blic presque exclusivement allemand, occu­
pa t 1a salle de* séances et le* tiibunes. 

Le président du Relcbarag, Loebe, pro­
nonça nne courte allocution d* bienvenue, 
après laquelle prirent successivement la pa­
role, dn coté français, MM. Bougie. Baach, 
F. Buisson et Kenaudel : du coté allemand, le 
comte Kessler, Einstein et Ostereleh. Le* 
orateurs français soulignèrent tons que leur* 
compatriote* ne sont rd militariste*, ni impé-
r'n listes, mats >in'll» exigent le respect de 
leur droit aux réparations, et qu'il* entendent 
assurer leur sécurité. Parmi les Allemands, le 
professeur Ostcr.-i.-h osista sur la nécessité 
d'é *v*r U Jeunes.- allemand* dan* les sen­
timents nacln»ta*. 

AU PAYS DES SOVIETS 
Le* taxes postales 

Mayence. 12 juin. — Le « Bulletin de* 
Postes et Télégraphes » publie la petite note 
suivante : 

Suivant des renseignement* donnés par l'admi­
nistration des postes tQTié**qu*p. les taxe» pos­
tales sont les »uiv*m»« en Busaié: pour une lettre 
de 30 grammes: 200.660 moules. Vue carte-
postale: 120.000 rouble?. Un imprimé: 40.000 rou­
bles. Les timbres A l'effigie du Tsar continuent A 
être employés. Les timbres, de 1 fi 14 kopeks se 
vendent un million de fois le prix indiqué et ceux 
de 1 à 10 roubles 10.000 fois le prix indiqué. 

Faute de papier, l'émission des rouble* 
se ralentit 

Copenhague, 12 juin. — L'épuisement des 
matières premières (papier et couleur) dans 
les imprimeries des Soviets a en eom-me ré­
sultat une diminution -de 30 pour cent dans 
l'émission du papier-monnaie. De ce fait, le 
gouvernement bolcneviste n'a pu payer ses 
employés et il leur doit environ 120 milliards 
de roubles. 

LA SEMAINE 
des écrivains catholiques à Paris 

Le lalcisme 
Paris, 12 Juin. — Lundi, s'est ouverte, a 

Parie, la deuxième session de la Semaine des 
écrivains catholiques. 

Les organisateurs ont choisi, cette année, 
pour sujet : « Le tatëaMM • qu'ils se proposent 
d'étudier sous ton? ses aspects. 

Lee congressiste* ont entendu, le matin, 4 
9 h-, A Ha chapelle de l'école Bossuet, nne 
messe au cours de 'laquelle une allocution a 
été prononcée par M. l'abbé Dlbfldes, direc­
teur de l'école. 

Tont de suite après cet. office, a eu lieu la 
première réunion d'étude consacrée A un rap­
port du R. P. de Granxrmnison sur « la vie 
Intérieure ». 

Lettre de BrixBllej 
L'INCIDENT DBLACètOIX. — L'OPINION 

S'EMBUT. — L'ATTfTUDB DU PARTI 
CATHOLIQUE. — MAIASPAJR ACCLAMÉ 
A NAMUaL— UN RAPPORT PARLEMEN­
TAIRE SUR LES REPARATIONS. — IL 
FAUT QUE L'ALLEMAGNE PAIE. 

(D'un corretponJant particulier) 

Bruxelles, 12 juin 1022. 
Parlant la semaine dernière de la situation 

créée par le vote de M. Delacroix, A la Com­
mission des réparations, Je disais qu'il serait 
bon que le Gouvernement fasse une déclara­
tion qui calmât l'opinion publique. L'idée fait 
sou '-heniin. Plusieurs correspondants 'belges 
de Journaux parisiens lu signalent comme 
s'imposent de plus eu plus.Les grands organes 
de la presse belge commercent à prendre 4 
partie M. Delacroix. M. T hennis s'en expli­
quera vraisemblablement demain mardi au 
Sénat. D'autant plus qu'A Xamur où se sont 
tenues, samedi et dimanche. d'Importantes 
assises oatholintie* on ï'ou a entendu MM. les 
ministres et anciens ministres Segers. Carton 
de Wlart. de Broqueville, Harmlgnies, Ber-
ryer. Jaspar. Mu' oputte. Vnn de-Vyvere. en 
présence do i'é-lite de* sénateurs et députés de 
Be-lgique, li polir*inc dn ministère Tlieunis et 
la conduite politi-ine -de M. Jaspar ont été 
portée* aux nues. C'est un symptôme <ine la 
revendication éncrgwjue de nos réparations 
**«• apparu* par le parti cntasUqa* tout en­
tier etViiie le Oouvernement devrait compter 
• vec cette force s'il avait de- velléité-; de 
Cluiuger sa conduite d'hier et de brjït'r avec 
l'attitude ferme de la Belgloue ."i Gênes. 

(.'cite situation est entièrement confirmée 
par le rapport <ine l'on distribue actuellement 
aux men^bres de la Chambre, sur « -les :épa-
mtion-< » elles-mêmes. Ce rapport émane de 
la Commission parlementaire chargée d'exa­
miner le budiret de- dépenses recouvrables en 
l!t^2, en exécution des traUé- de p;:ix. Il est 
formol. 

« Tout a"uO*l'd. dit le rapporteur, il. .ïe 
Lledekerke, il f*U< eu* notre dé-biteur miie. 
Ce problème parait simple, mais combien 
n'est-il pas conii/ i.;iié? Des fautes ont été 
commises dans le passé, inutile d'eu reparler. 
Le manque de franchise et de loyauté de notre 
ennemi d'Tiier rend l'exécution du traité de 
Ver«alHes pins difficile et plus pénible qu'elle 
n'aurait pu l'être, mais, malgré tes obstacles 
et ie* difficultés, nous devons obtenir dans le 
plus bref déliai possible le aèss de réparations 
possrbles. nous devons être inflexibles sur e* 
point et joindre tous nos efforts A ceux de nos 
amis pour aboutir A ce résultat. 

» Jamais crime pins monstrueux n'a été 
commis de propos délibéré contre une nation 
amie et neutre que celui de l'Allemagne on 
1914 ; elle doit tout au moins réparer rapide­
ment le mal matériel causé par elle, c'est le 
minimum de ce que le droit et ils justice 
exigeât. » 

O* rapport qui complète admirablement la 
tendance du Congrès catholique de Naraur. 
rend hommage A nos délégués A Gênes et 
précise le principe qui doit servir de base à 
la renaissance économique, A savoir la con­
fiance réciproque et la certitude du respect et 
de l'exécution des engagements pris. 

Encore une fois, il y a 1A une indication 
claire et précise de l'opinion publique qu'il 
faut connaître pour apprécier sainement la 
situation actuelle et ne pas croire que tout le 
pays est prêt A céder. S... 

M. Poincaré sera à Verdun 
samedi et dimanche 

Paris. 12 Juin. — Le Président du Con­
seil, accompagné de son chef de Cabinet et 
de Mme Poincaré, quittera Taris vendredi 
soir, pour Verdun, où il assistera A di­
verses manifestations au profit de cette ville. 

Le Président du Conseil rentrera A Paris 
'lundi soir. 

L'AFFAIRE BESSARA 
aux assises de la Seine 

LA QUATRIÈME AUDIENCE EST CONSACRÉE 
A L'AUDITION DES TÉMOINS & DES EXPERTS 

M1 
Paule Jacques s'est-elle laissé aller à un premier av# 

Paris, 12 JuiBi — n y a pen de monde A 
cette quatrième audience, qui est consacrée A 
d'audition des témoins. 

L'audition des témoins continue 
A midi et demi, les accusées pénètrent dans 

la salle, et l'huissier introduit M. Caraud. 
inspecteur principal. C'est t la demande de Mlle 
Paule Jacques que M. Caraud est entendu. 

— Vous auriez dit à Paule Jacques, commence 
AL Gilbert, s'adressant au témoin, lorsque vous 

1 

i 

* 

" 

t* f 
V 

œm&z*-* 

t 

« J 

Lu autre chauffeur, celai qui sur les «rares d* 
Mme Bessamho porta 1* maJ. O i i n e h S T î î 
gare du Nord, M. L**la *>a***l. inpprocS* â ht 
autren l , / " * " ,u n e

J
< 1 , m € **«*' « t T « un" autre plus jeune. L , dune Agée était très éner-

mail, ? A. d ° n P «"O"»,™»" Pour prendre la malle.» Alors jy suis «hé, mais comme je n* 

cierge». Ça paraissait les gêner que l'on appela» 
e concierge Mais je pensai» QU'«Uea étaienTaan. 

la précipitation du départ. 
Le chauffeur Pascal reconnaît parfaitement «a 

malle qui se trouve devant lui « « " « « « M «a 
Comme les experts ne sont pas arrivés, l'au-

quarante? SU'*p",due' D e s t d«<« heure» 
RBTKHJK 1>E L'AUDIENCE 

On entend les experts 
i ir '• ? * " " ' * " " * • « " ' • " services *e I Meatité 
jaoïcialr». qui nt une perquisition, A Monttne-
rency. est entendu a '.'a reprise de l'audience. Le* 
linge* ensanglantés qui furent découverts A la 
yilla et dbnt ouelqws-uns avaient été Jetés sa 
feu, ne provenaient pas selon M. Bej«e du ! 
du square Labruvère crue*. 

Une scène au revolver à Paris 
Un mari tire sur sa femme et atteint «a fille 

et sa nièce 
Taris, 12 Juin. — Bue Paturle, le nommé 

Desmedt, au cours d'une querelle de ménage, 
• tiré plusieurs coups de revolver sur sa 
femme, qui a été atteinte A la poitrine, mais 
•ans gravité: 

La femme Desmedt était accompagnée de 
sa fille. Blanche. 7 ans. et de sa nièce, Féllcie 
Desmedt, 17 ans. Toutes deux ont été égale­
ment blessées. 

Le meurtrier, qui a pris la fuite, esV acti­
vement recherché. 

DES VOLEURS VOLÉS ! 
Ils dérobent une valise qui contient de* germes 

de cultures de typhus et de tétanos 
On mande de Kiga A Da «Chicago Tri­

bune » : A la gare de Yarostaw. on a volé au 
docteur Pcretti, membre de la commission 
sanitaire sov'étique, une valise contenant des 
germes de cultures de typhus et de tétanos 
d'une virulence suffisante pour contaminer 
mortellement la moitié du peuple russe. 

Les journaux soviétisres qui paraissent A 
Riga, avertissent les voleurs du danger couru 
et les préviennent que les germes de cultures 
qn'tls ont dérobés sont attemdns au Labora­
toire central de Moscou qnl en a un pressant 
besoin pour procéder a des expériences pro­
phylactiques. 

Un orage éclate sur New-York 
et les environs 

Cinquante-cinq personne* tuée* 
New-York. 12 Juin. — Un orage d'un* 

violence Inouïe, s'est abattu dan* le voisinage 
de New York. 

Une cinquantaine de personnes, surprise* 
par l'orsge, en train de pécher dans de* pe­
tits bateaux, près de CIty-Island, ont été 
tuée*; beaucoup ont été noyée*. 

L'orage a arraché la partie supérieure de 
la grande rone do Brown-Park et l'a pré­
cipitée dans le détroit de Long-Island, av*c 
lea cinq personnes qui s'y trouvaient et qnl 
ont été tuées. 

Le martyre d'un enfant de sept ans 
à Paris 

L'arrestation des parents 
Paris. 12 Juin. — n y a cinq ans, Maurice 

Pissot, qui avait d'une première union, un 
enfant de 2 ans du même prénom, se rema­
riait avec Mlle Georgette Pascal. Tons deux 
habitaient Le Bourgct. avec deux fillettes, 
nées du second mariage. 

Quant au jeune Maurice, personne n'aurait 
pu dire ce qu'il était devenn. 

Ces jours derniers, nn voisin entendant des 
gémissements provenant de ches M. Pissot, 
!Pré\Jnt le commissaire de pohice d'Aiibervil-
Uers. Ce dernier, après une rapide perquisi­
tion, trouva bj malheureux entant daus un 
cabinet de débarras. Le jeune Maurice 
Pissot. qui subissait depuis de longues an­
nées d'affreux traitements, se trouvait dans 
un état lamentable. 

Le père et 1* mère ont été arrêté». 

PÊTÎtES NOUVELLES 
* w A Part» la XIV chambre correctionnelle 

a condamné S deux ans de prison, 500 francs 
d'amende, et A la restitution îles somme> ' olées. 
le caissier comptable d'une société de irédit au 
boulevard Sébastopol. qui avait .déroné S cet éta­
blissement prés de lOO.ooo trancs. 

w v U> nrince de Roumanie, se rendant a Lon 
dres. a quitté Paris par le rapide de Calais. 

•wvv M. Alcrlln. (rouverneur général de l'Afri­
que occidentale française, qui est arrivé par le 
paquebot .Europe» quittera Bordeaux le t« luln. 
pour Parts. Il a déclaré que la tranquillité la 
plus parfaite rèRTie snr l'ensemble du territoire 

w v A Limoges, dans une clinique de la ville, 
une dame Lebraud a mis au monde trois Ju­
meaux, deux ttlles et un garçon. La mere et les 
enfants sont en cxcclk-'iite sauté. 

w * l> • Daily Express. apprend de Berlin 
gue le Parlement bavarois a décidé de remplacer 
fe français par l'anglais, comme langue obliga­
toire, dans le programme des études secondaires 
en Bavière. 

t u De Stockholm, lî Juin : En même temps 
qu'un fort orage, deux violents tremblement» de 
terre ont été ressentis en différents endroit» de 
la province de Wacrlimd. située en Suéde occi­
dentale. Il n'y a pas eu de décats 

v » Cne dépêche de Montlucon signale l'ar­
restation d'un nommé Fradler qui. se proposant 
de retourner prochainement eu Russie, où U a 
delà habite plus de vingt ans. désirait dans ce 
but. faire un* ample prévision d'or, parcourant 
les campagnes, et accaparant le orécleux métal 
On estima a 30 ou 35.000 francs au moins l'or 
ainsi recueilli. 

v u Une dépêche de Béliers signale qu'un orage 
vient de causer, dans différentes localité» .le 
l'Hérault, de très grava* dommages. A Bétlen. 
même, une trombe d'eau s'est abattue sur la 
tille et las environs, provoquant l effondrement 
d'un Immeuble dont les locataire» (ouatai famil­
le») ont. va s'échapper à temps, aux premiers 
Indice» d'effondrement. 

w v Le gouvernement avait ordonné la dissolu­
tion de» syndicat» d'Instituteur*. Ne «'étant pa» 
conformé» à ces dispositions. M. Gauthier. Insti­
tuteur an Creusot. et Mlle Gulllot. lostltutrtoe 
révoquée, secrétaires du syn llcat. ont été con­
damnés, car le tribunal correctionnel, sur oppo­
sition. » 50 francs d'amende chacun. Le tribunal 
a ordonné la dissolution du syndicat 

wv lies nouvelles arrivées de Netv-Tork. disent 
au* 'a vague de chaleur a éprouvé de nombreu­
ses personne». Depuis jeudi damier, l'sm compta 
neuf décès dus à l'insolation 

M. LE DOCTEUR PAUL 
l'ave* interrogée avant l'arrestation : c Je voua 
donne as quart d'heure pour choisir entra la 
prison et votre n»ère ». Est-ce vrai. 

— J'apporte, répond M. Caraud, i cette affir­
mation, 1é démenti le plus formel, (sensation). 

Mlle- Paule Jacques sa lève et maintient ses 
déclarations. 

Le témoin proteste. 
— Je n'ai pas tenu ces propos, répète-t-il, 

j'apporte un démenti. 
— Kh bien, vous n'aurez pas le démenti de 

Paule Jacques, réplique la défense, mais elle 
maintient ses déclarations. 

L'incident est clos. 
On appelle M. Bonsafaos. commissaire da 

police t Montmorency, qui assista à la perqui­
sition, puis M. Signoret. pharmacien à Barceion-
nette; M. Signoret, qui est cousin-germain de M. 
Jacques, premier mari de Hitr Hessarabo. dé­
clare qu'il n'a jamais su comment était mort ce 
dernier. 

— Je n'ai rien dit à ce moment-iô. parce que 
je ne savais rien. Je n'ignorais pas les démêlé* 
du ménage Jacques. Ce dernier était très ennuyé, 
surtout par les travaux littéraires de sa femme. 
(Souriras). 

Mlle Paule Jacques, en sanglotant, s'écrie : 
— J'aimais beaucoup mon beau-père, mais s'il 

n'y a personne pour défendre ma mère, il y aura 
moi tout de même. Je suis entrée dans la cham­
bre de mon père. Paul Jacques, quand on l'a 
trouvé mort, en même temps que ma mère et que 
la bonne. 

— Oui. vos déclarations sont sans doute aussi 
vraies que celles o,ue vous mainteniez tout à 
l'heure devant l'inspecteur Caraud. observe M. 
Gilbert. 

M- DE MORO-GIAFFERI I N T E R V I E N T . 
JP de Moro-Giafferi proteste alors parce que 

l'on n'accorde pas crédit aux affirmations de Mlle 
Pauie Jacques. 

l'ne subite controverse s'engage entre le té­
moin. M Signoret. les accusées, l'avocat général 
et la défense. 

— Voyons. Monsieur, demande Mme Bessarabo 
au témoin, vous êtes bien vetri chez moi? V"its 
receviez mes revues et mes livres? 

— Pas les derniers, vous savez bien qu'au 
point de vue littéraire nous n'étions pas !'.c-
cord. réplique M. Signoret. (Riresl. 

M* de Moro-Giaffrri ramène tout le monde a 
la question. 

- Avez-vous pensé, au moment de la mort de 
M. Paul Jacques, fi un drame mystérieux? 

— L* bruit en a couru, déclare le témoin. L* 
famille Jacques se demandait ce que cela ca­
chait. 

— Bien, continue M* de Moro-Giafferi. Je ne 
veux i»as chercher si ces soupçous vous sont 
venus par la suite ou si vous les avez vraiment 
eus au moment du suicide. Mais alors, comment 
expliquez-vous qu'au moment de la mort, de cette 
mort mystérieuse, vous n'ayez rien dit? 

— Parce que nous ne savions rien de précis, 
répond M. Signoret. 

— Je ne vous le fais pas dire, triomphe M* de 
Moro-Giafferi. 

Ce second petit incident, qui marque le début 
de cette audience, s,- termine sus ces dcrn.era 
mots. 

L E D* PAUL. M E D E C I N - L E G I S T E 
On entend le Docteur Paal, médecin-légiste. 
M. lé docteur Paul fait un très clair exposé 

aux jurés, qui l'écoutent avec une grande atten­
tion. 

D'après le médecin-légiste, la mort de M. 
AVeissmann est consécutive t un coup de feu tiré 
à bout portant, dans la région temporale gauche, 
l'hypothèse du suicide est insoutenable. Le crime 
a été commis assez longtemps après le dernier 
Venus, et le ficelage compliqué qui eutourait M. 
Weissmann fut pratiqué lorsque la cadavre était 
encore chaud. Il est également certain qu* la ri­
gidité n'avait pas encore touché le corps lorsqu'il 
fut placé et tassé dans ia niajie. 

On entend M. Croix, chauffeur habituel de M. 
Wsissaian*. II reconduisit celui-ci la nuit du 30 
juillet i son domicile. II avait rendez-vous, le len­
demain avec M. Weissmann. 

Etonné da ne pas le voir venir, M. Croix se 
rendit square Labruyère II trouva l'arpartement 
en désordre, comme si. dit-il. des voleurs y 
étairnt passés. Dans la salle da bain aussi, il 
remarqua quelque désordre. M. Weissmann lai 
ayant fait part plusieurs fois de son etonnement 
lorsqu il rentrait ches lui. le soir, de voir sa belle-
fille si aimable à son endroit. M. Croix conçut 
quelqnes inquiétudes eu ce qui concerne le 
courtier at se rendit au commissariat da police. 

M. Croix déclare encore que M. Weissmann qui 
appréhendait de rentrer ches lui, avait très peur 

de sa femme et de sa belle-tille at pour dira i son 
ohauffear de rentrer è la maison lui commandait: 
« A l'écurie ». (Souriraa.) Je savais ca que cala 
signifiait. 

QUI A ECRIT LE B I L L E T ? 
L'sxpsrt en écritures Laforèt vient dire qne I* 

oiUet enjoignant aux deux femmes de porter la 
malle Cliapelière « la gare, fut écrit par MU* 
I'au.c Jacques. Celle-ci du reste reconnut le fait 
au eaars de sis aveux i M. Faralicq. 

Le présiden;. M. Gilbert, demande ù Mlle Paul* 
Jacques si ç>est bien elle .jui a composé le billet. -
La jeune tille d'abotd répond oui d'un signe d* 
tête. Comme le président insiste, elle se tait, puis 
Se décidant, elle fait remarquer: « Si je dis ont, 
cela i>eut rcrr.mber Mir ma mère, si je dis non j * 
n'ai rien à ajout •:-. M. la Président. 

— II ne s'agit t»»s -le savoir sur qui peut re-
t-mbe- votre réonnse Poule Jacques, mais de 
iwus dire .-. oui ou uou. ce billet écrit par voua,. 

: cymme vous l'avez reconnu, a été dicté par votr* 
j mère? 
| Mlle Paule Jacques fait passer son mouchoir 
I de sa main gauche dans sa main droite, i égard» 
i devant elle, baisse 1* tête et se tait. 

— Vous ne voulez pas nous répondre? Bien, j * 
n'insiste pas. conclut M. GHbert. 

LA FAUSSE S I G N A T U R E 
M. Rigaad. expert sa éoritar* également qui 

cxsànisa le pouvoir tapé 4 la machine par Mha 
Paule Jacques, pouvoir faussement aigaé: G. Ôiè-
%arabo, assure que cette fausse •tgrrt*T* sa* 
faite par Mlle Paule Jacques. 

M. Gilbert demande A la jeun» fill* ai *U* a 
quelque chose a répondre. 

Mlle Paule Jaoïues se lève mais ne répond pas. 
M. Gilcrt insiste. 

L'expert dit que ce pouvoir- q*i e't un faux, fut 
signé par vous? Vous avez reconnu que c'est 
vous qui aviez tapé ce pouvoir à la machine • 
écrire. Avez-vous imité la signature de vote* 
beau-père? 

Mlle Paille Jacques, droite. l'air boudeur, a* 
répond toujours pas. 

— Asseyez-vous, ordonne M. GHbert qui fai» 
introduire us troisième expert e* (m liai— 
M. Samaraad. 

La fausse signature G. Bessarabo. dit-il. man­
que de mouvement. L'ensemble constitue un faux 
indubitable. La conclusion de M. Samaraud est 
en somme aussi formelle que celles des deux 
experts précédents: la signature G. Bessarabo, 
apposée sur le pouvoir tapé a la machine pa» 
Mlle Jaule Jacques est fausse. D'ailleurs las deux 
accusées ont pris le parti de ne pkts contestai 
ces dépositions. 

— Je n'ai rien à ajouter i ce que j'ai déjà 
déclaré, se contenta de dire Mme Bessarabo. 

Nouveaux témoins entendus 
Mlle Pmgaa**, camiaièrs, 3. square Labruyère, * 

chez Mme Bessarabo. vit le matin, du SI juillet 
1020. Mlle Paule Jacques descendra une grosse-
malle dans 1 escalier. 

J'allais l'aider, dit le témoin, je lui offris me* 
service», mais elle me remercia. 

La femme de menais, Mm* Nel, qui couchait 
au sixième, n'a rien entendu de particulier 1* 31 
juillet. 

Mais voici le concierge Sa saur* Lahrsyèr*, 
M. Chollet. L'attention est générale. La témoin 
reconnaît la malle ehapelière qui est devant la 
barre. 

Mme Bessarabo ne m'a pas quitté pendant tont 
ce temps jusqu'il ce que j'ai mis la malle sur le 
taxi. 

Le concierge déclare, en outre, qu'il ne se rap­
pelle pas à quelle heure le 30 juillet au soir, M 
Weissmann était rentré ches lui.-

Mm* Cholet. fera™» du témai* préoadaat n'est 
ris plu» affirmative que son mari en ce qui c**> 
cerne la rentrée de M. Weissmann le 30 juillet au 
soir, mais elle confirma que Mme Bessarabo sui­
vait la malle que l'on descendait da l'escalier 1* 
31 juillet au matin. 

Le présidant Gilbert rappelle les déclarationi 
de Mlle Paule Jacques faites le 20 août : « Voue 
avez dit que le paquet étant lourd, on avait on 
vert la malle, on l'avait renversée, on avait mû 
l'ouverture par terre et le paquet contenant a».-. 
corps enveloppé, étant placé à cété, voua ave» "•" 
pris le paquet par les coin» et vous l'aves ponsad 
dans la malle. 

— Est-ce bien ainsi qu* les choses te son 
passées. Paule Jacques. 

Est-ce le premier aveu ? 
Alors s* produit, a es momsat. et persoas* m 

s'y attasdalt certainement. U premier ava» et 
Mlle Paule Jacques. A trois raprlwa, la je**e 
tille, droit* derrière sa mère assis* et aai ne m 
retarda pas, fait • * s i * * * d* têt» affirmât». 

— C'est bien ainsi. Paule Jacques? Qu'y avait-
il dans ce paquet Des documents? 

Et comme la jeune tille s* tait, M. Gilbert rat 
dit : Asseyez-vous. 

La salle, dans une angoissa compréhensible, 
regarde la jruuc tille qui s'assied, en baissant la 
tête. 

Très habilement, san* insister sur les rlpiiaaaa 
par signes de la jeune ti.ie qui viennent, seaible-
t-il de contredire tout le système de déteaa* la­
borieusement échafaudé par la mère, qui a't 
rien compris, n'y rien vu. 

M. Gilbert fait introduire nn nouveau témoin, 
le marchand qui a vendu la corde dont en se ser­
vit pour ficeler la malle. 

Le témoin les reconnaît pour le* avoir rendu»* 
t Mlle Paule Jacques. 

Dana le prétoire pendant cette déposition, les 
commentaires vont leur train -ur c* on oa appelle 
déjil le» aveux de Paule Jacques. 

On se souvient qu'à plusieurs repria** ht 
jeune fille et sa mère ont déclaré que de* paquets 
l'un volumineux, selon Mlle Paule Jacques, d'au» 
très, des document* séparés, selon Mme 
rabo, avaient été introduits dans ht f*g 
«n*Hr. 

Kst-ee t l'un de ce» paquets cont 
documents que faisait allusion Mlle 
«***, lorsqu alla s rapoadu -*•-

• * • > • 

Ostcr.-i.-h

